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68 LE' FANTASQUB,

,-C'était uin sacrifiice rieessaire.
Sur un coup-d'il de lempereur, Corvisart toucha le pouls de Straape. -I n'y

trouva qu<nn Pen d'agitation, myais nul'indice d'un état maladif ou d'un dérange-
ment sensible d'intell'gence ; il en fit à demi-voix l'observation à l'empereur, qui,
après un inslmnt de réfl.xon adressa cette question au jeune homme

-Et si je vous faisais g-âre, m'en sauriez-vous gre ?
-Je tâcherais de vou. tuer phs'- tard.
-Ah-! reprit-Napoléon, il par :hi qu'un rin-e n'est rien pour vous !
-Vous tuer n'est pas un crinie, 'est au contraire on saiit devoir.
La (érnoité de ces parol s contrastai vmguhèremnt avec le ton doux et l'air

modeste ae lesquel Stratiapse e:proniçi. L'iiétaniabile res<lution qu'elles
annduçraiebt et ce lanatisne si inaccevssible à, toutes Ile s nrainies humaines, firent
sur l'eipereur une ilpressioln prof<onde, qu'il ftoefea de cacher sous une parfaite
tranquifité. L'allicîer le gendarmies emmnienia Strtaaps.

-Suivez-le, dit Napoléon à Savary, et que justice soit faite.
- Un moment après, tous ceux oui étaient présents se retirèrent, excepté M. de

Chanpagny, que P'errpereur retint par le biras.
M. le dur, lui dit-il d'une voix émîuîî', il fut faire la paix avec ces btes

sauv;iges, entendez-vous ! Retuurnez à Vienne auprès dles plénipotientiaires ;je
m'en rapporte entièrement à vous. nEt lui faisant de la main un signe amical ; à
deïnain, jha--.

L'instruction du procès de Straips commença le jour même. Les recherches
de la police procuîrèreuît les renseignements soi.îtr:

Straaps était parti d'li fuirth, où il éiait en apptrentissage chez un fabri'ant. de
nahnkins; le 12 sbyctenbre piée'dent, avec un mauvais cabr olet et un vieux chle-
val qu'il avait emupru ntiés à u n iîmi de son père. Il n'avait jailais rien laissé
transpir'er le sãli projet ; seulement on trouva, api ès sor départ, un b'let de lui
qui' donnait à entendre qu'il allait s'en ôler dans l'armée aIlemanide, et qui finis-
sait par ces mots ; On nie troùvera parmi les vainqueurs, ou mort sur le champ
de bataille.'>

A quelque distance d'Erfurthi, il vendit le cheval et li voiture, ce qui lui procura
assez d'argent p-ouîr achever son voyage jusqu'à Vnne, où il se logea dans un des
faubourgs. Dès le lendeniaii, il acheta ihez un revendeur un coutean de cuisine,
il Paigi'a sur un 1 avé ; ps szin< commuiquer aver Personne, il assi,ta toits les

jours à la parade qui avait lieu à Schoenbirunii, jusqu'à 'e qut'ii eût trouvé une oc-
casion favorable pour exécuter son dessein. Il est probable que t-l eût pris quel-
ques préc alutioo, n 'attrait laissé s'apprnc her de l'eumpereur, et, cominne il le lit
lui-mé:ue à see jiuges, qu'une fois à portée, il eût frappés des coups bien assurés.

Pendant lesýquatre jours que dura la prtcédure, son caractèe de résignation ne
se démentit pas un sent inîsta'ît. Il persista dans .ts aveux et dans les n.otfu qui
lIi avaient inspiré sa résolution. Seuleient lorsque le président de la commis
sion militaire vint à discuter a ver lui sur ,es pi év -nions contre Napo'épo, il part
touché de quelques traits enractèrietiues, et dit avec bonne loi

-Si j'avais connu cela plus tôt, peut-eire n'auirais-je pas pris envers Dieu un

engagement irrévoaobhle
, Il répondit encore ai président, qui lui demanda s'il connaissait le châtiment

réservé aux léèirides :
.- Je .a s lite jt' sbihirai des tortores je m'y étais résigné d'avance'; ninis la

mort y mletira un 'ieroim et ue procurera, an sein de Dieu, une re coiptense pro-

portionnée i nues souffririces.
Le piréeieiit lui ayant dit alors que les tortures enve-s les eriiinels n'étaient ti

dans 'la législation ni dans lès mours françaises, il sembla apprendre avec 'satio-


